
Zeitschrift: Le conteur vaudois : journal de la Suisse romande

Band: 1 (1863)

Heft: 20

Artikel: Les Butterfly : scènes de la vie des Etats-Unis : [suite]

Autor: Assollant, Alfred

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-176600

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 10.12.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-176600
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


Premiere Annee. — N° 20. LE Samedi 11 Avril 1863.

CONTEUR VAUDOIS
JOURNAL DE LA SUISSE ROMANDE

JParaisamtt tot*» te» SatneM»

LITTERATURE NATIONALE - AGRICULTURE - INDUSTRIE

PRIX ME I/ABONNEMENT (frone de port)

Va an, 4 fr. — Six mois, 2 fr. — Trois mois, 1 fr.
Tarif ponr les annonces: 15 ccnlimcs la lignc ou son espace.

AVIS. — Les personnes qui jusqu'ici n'ont pas

fait parvenir le monlant de leur abonnement, sont

avisees qu'il sera pris en remboursement par la

poste des le l" Mai prochain.

Assurances liiutuelleg de rentes
viageres.

On s'entretient beaueoup ä Lausanne d'une associa-

tion genevoise ayant pour but de fournir ä ses membres

une renle viagere, et cela au moyen de versements
annuels assez mininies faits par les associes,

M. Eytel a donne dernierement deux seances publi-
ques dans lesqueiles il a passe en revue les principales

formesd'assurances basees sur la vie de l'homme,
et il s'est particulierement attache ä expliquer le
Systeme sur lequel repose l'association genevoise.

Depuis lors, l'altenlion publique s'est portee sur cette
association, et les resultats merveilleux qu'elle semble

promeltre ont vivement excite l'interßt des Lausan-
nois.

Examinons rapidement ce qu'elle promet et sur quoi
se fondent ses esperances. Que nos lecleurs nous per-
mettent, eu egard ä la place que nous pouvons pren-

LES BürrERFLY
SCENES DE LA VIE DES ETATS-UNIS.

— A l'hötel Bennett.

— Bien. Supposez que je le rencontre, cela se voit tous les
jours, que je lui parle, et qu'il me röponde d'une fagon dont je
me trouve offensö; tout cela est possible. Supposez encore que,
dans un mouvement de colere, je lui tire h bout portant dans la
töte deux ou trois coups de rewolver... Jack et Patrick lömoigne-
ront au besoin qu'il a tirö le premier. N'est-ce pas admirable-
ment combinö?

— Admirablement; mais croyez-moi, Georges-Washington,
döfiez-vous des moyens violents. Ce Bussy est peut-etre armö.
Si vous ne le tuez pas du premier coup, il vous tuera, et le tömoi-
gnage de Jack et de Patrick dans ce cas ne peut vous servir de
rien.

On pcul s'abonner aux Bureaux des Postes; —- au Cabinet de leclure
place de Saint-Laurent, ä Lausanne; — ou en s'adressant par ecrit a la
Redaction du Conteur Vaudois. — Toule lettre et lout envoi doivent elre
affranchis.

di e dans lc journal, d'elre aussi court que possible sans
elre tenu d'arrondir la phrase.

1° II n'y a que des associes et pas de compagnie
d'assurance; donc pas d'aciions et pas de capilal de

garantio dans le sens ordinaire du mot.
En revanche, les benefices profitent integralement ä

lous.
2° Les socielaires versent annuellement une somme

de 24 fr.
Cet argent conslilue un capital-dont la majeure partie,

comme nous allons le voir, est placee sur hypothe-
ques, et dont les intercls sont dcslines ä concourir ä la
distribulion des rentes; il serl en meme temps de

capilal de garantie.
II n'y a pour etre admis aueune restriclion resultant

de l'äge, de l'etat de sante. etc. Donc un socielaire peut
souscrire pour aulanl de fois 24 fr. que cela lui con-
vient. Toutes les inscriptions prises dans une annee
formenl une serie.

5° La societe herile des fonds verses par ses membres

decedes.

En retour de ces versements, chacun des societaires
reeoil au bout d'un temps qui dopend de la marche plus
ou moins florissante de la sociele, une renle de 25 fr.

— Soyez sans crainte, eher p&re. Je tue les hirondelles au vol
avec mon rewolver; ä trois pas, je ne manquerai pas un ennemi.

— Que la benediction de Jehovah soit sur vous et sur vos
armes, mon eher fils I »

Pendant cette conversation, Bussy s'etait etabli l'hötel ä Bennett,

eltoul d'abord prenait langue avant d'annoncer ses projets.
II alla consulter un avocat auquel, avant toutes choses, il promit
mille dollars, et cinq mille dans le cas oü on lui rendrait sa pro-
priötö; puis il exposa son affaire.

Maiire Mason assura Bussy que sa cause etait imperdable, qu'il
n'obtiendrait pas äla vöritö la reslitution de sa foröt, puisqu'elle
ötait devenue le sol möme de la ville, mais qu'il se faisait fort
d'oblenir une indemnite de plus de cinq cent mille dollars.

« Ayez confianco en moi, dit-il en terminant,je vous garantis
le gain de votre procös. »

Bussy le remercia et sortit. Maitre Mason courut chez le re-
doutö Samuel Butterfly et lui offrit ses Services. Celui-ci loua son
zele, le remercia de sa trahison et le pria d'entrelenir Bussy dans
son erreur et de l'emmener pendant quelques jours ä la campa-
gne, pour donner a ses adversaires le temps de soulever contre
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(»/to de 400 fr.), puis de 50 fr.,, de 75 fr., et ainsi de

suite jusqu'ä 400 fr., maximum de la rente viagere

.pour un versement annuel de 24 fr. Les personnes qui
ont pris deux ou un plus grand nombre d'inscriplions
de 24 fr. recevront autant de lois la pension; c'est
ainsi. par exemple. qu'avec un versement annuel de

240 fr., on pe«; arriver ä recevoir en renle viagere
250 fr., 500 fr., etc., jusqu'ä 4000 fr.

Mais, dira-t-on, en calculant les ressourees de la

societe, ces chiffres ne peuvent se realiser que dans des

cas Ires-rares, pour des personnes par exemple qui,
assurees tres-jeuncs, atteindraient un äge tres-avance.
Mais pour la plupart des associes, ils mourront tous

sans avoir pu recevoir grand chose. Car, de quoi se

compose lc Conds ä distribuer? Des intercls el des

heritages. Or, le taux de l'inleret est le 5 pour cent et
la morlalite a aussi un taux moyen qui n'attcint pas
au 5 pour cent annuellemenl; il faudra donc altendre

longtemps pour que ces deux elements de gain per-
mettent de donner ä 400 fr. de renle par personne.

Cela est parfaitement exaet. Aussi l'associalion ge-
evoise a-t-elle organise son Systeme d'une autre facon.

Les versements des sociclaires pendant une annee

quelconque au lieu d'etre plices en entier sont pai'tages
en deux parls: les s'ajoutent aux placemenls hypo-
thecaires dejä effeotues; le i/6 s'ajoute aux intirets des

placements anterieurs et forme le dividende de rente.
Celui-ci se parlage entre les associes par voie de tirage
au sorl (lois de 25 fr.) en commencant par la
premiere sirie, puis arrivant ä la seconde quand la
premiere est enlierement pensionnee de son premier
seizieme.

Les annees suivantes, de nouveaux tirages, bases

sur les meines donnees, viennent ajouler de nouveaux
seiziemes ä ceux qui sont dejä distribues comme rente

aux premieres series et commencent ä servir d'un
seizieme les series qui n'ont encore rien regu ; et cela dans

une proportion qui depend des ressourees de l'annee

pour laquelle la repartition a lieu.

¦lui le peuple de la ville. L'avocat y consenlit, invila Bussy ä chas-

«er le daim avec lui, et tous partirent le soir meme.
Le lendemain, le Scioto-Herald contenait l'annonce suivante :

Perversite inouiet Impudents mensonges d'un Francais I Faux
titres de propriete de Scioto-Town11!

¦t Tous les jours, les plus infames sceförats de PEuropo viennent

cherclier un asile dans notre belle et gönöreuse patrie. Iis

apportent avec eux la contagion pestilentielle des pays ou regne
Ie despotisme. L'un de ces miserables, un Francais du nom de

'Bussy, s'est presente hier chez M. Mason, avocat, et a produit
de prötendus titres de proprietö, d'apres lesquels le sol meme sur

lequel Scioto-Town est construit aurait öte, dit-il, vendu ä son

pere. Ce faussaire impudent n'a pas crainl de contrefaire le sceau

sacrö du gouvernement föderal. Nous esperons que tous les bons

citoyens s'uniront pour chasser honteusement, comme il le
merite, ce miserable, opprobre de la France et dela libre AmeVique.
Faut-il le fouetter, ou le pendre, ou le rouler tout nu dans du

¦goudron? C'est ce que 1 a sagesse des citoyens decidera. »

Cet article, rödige par le vieux Samuel, fut repetö avec des

¦eommentaires encore plus violents par tous les autres journaux.

II en resulte qu'on est d'autant plus vite servi qu'on
est entre plus löt dans la societe öt surtout d'autant
plus vite qu'il est entre un plus grand nombre de soetd-
laires dans les annees apres celle de votre sirie.

Dans un prochain arlicle nous examinerons quelles
objeotions ;peut soulever un pareil mecanisme, tres-
simple d'ailleurs au point de vue de l'execution, mais
¦qui ne dlest plus au meme degre lorsqu'il s'agit d'en
justifier la solidite et la longue duree.

G. B.

11 exisle ä Geneve une caisse de secours, aujourd'hui

riche de nombreux dons et Iegs, assurant de ge-
nereuses mais legitimes indemniles aux personnes qui,
par devouemenl, ont soufferl de leur concours en cas
de sinistre. On sait, en efl'et, ä combien de conse-
quencesfunesles pour leur sanle s'exposent les citoyens
qui, dans un incendie, cherchent ä sauver la propriete
de leur prochain? Le nombre en est grand. II n'est

presque pas de sinistre de ce genre qui n'entraine
apres lui de graves maladies et souvent meme la mort
d'un certain nombre de personnes. On s'en va, au sortir
d'un Iii bien chaud, se jeter ä moitie vetu dans les

fontaines, dans le lac, dans les ruisseaux, pour y puiser
l'element necessaire ä l'exlinetion du feu. De lä, sans

parier d'autres cas tout aussi graves, des refroidisse-
ments quelquefois mortels.

Dans l'espoir de voir se creer chez nous une ins-
titution semblable ä celle que nous venons de citer,
VObservateur du Leman adresse un appel ä toutes les

personnes que ce sujet d'utilite publique inleresserait,
en ouvrant ses colonnes aux Communications qu'on
voudra bien lui transmeltre.

Bis» conversation a Paris.
Toutes les fois qu'on voudra peindre Paris, ä quelque

point de vue que ce soit, il faudra, bon gre mal

gre, raconter ses conversations, car sa vie s'y reflete

Ce fut un dechainement universel. La plupart des babitants de

Scioto se souciaient tres peu de la legitimite de leurs titres. Aux
Etats-Unis, tout possesseur, quelle que soit l'origine de la pos-
session, se regarde comme le vrai proprietaire. Ce principe, utile
dans les premiers temps de la colonisation et dans les territoires
mal peuples, est d'une application fort dangereuse dans les Etats
riches et cultives, comme l'Ohio. Les citoyens de Scioto regar-
daient Bussy, quel que füt son titre, comme un spoliateur. Samuel

Butterfly profita de l'indignatiori publique pour convoquer un

meeting sur l'esplanade qui domine Scioto-Town. Celte ville si

nouvelle est dans une Situation admirable. Adossee ä un dem'
cercle de collines boisees au bas desquelles coule le Rid-Rivef.
eile s'etend d'abord dans la plaine que traverse le Scioto et s'e-
löve en amphitheätre au-delä du Red-River. Un pont jete sur ce

ruisseau unit la ville basse ä la ville haute. Hors de la ville, et

dominant l'embouchure du Red-River, et du Scioto, s'eleve un

plateau assez etendu, d'oü l'on apereoit toute la ville et une partie
de la vallee du Scioto : c'est lä que les miliciens font l'exercice ä

feu; c'est aussi le lieu öä se tiennent les assemblees populaires.

(La suite prochainement.)
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